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de l > w m t , l . — A BIOIILLU. • fO(Bc« de Pobhnle. 40. rue de la kladefeu». 
— A Hosaemoa. chez M. JJroat l.aaooaa, me de la Station Kn vente a Pana -
ant Bihuothtqnea de la gare de I trt . 4e ta garu du Nord et de la «are S; I.arare. 

Les incidents û'Auteuil an sénat. - Graves émeutes en Irlande 
L E CRIME: D E TOURCOING ~ Nouveaux Détails 

(De nos correspondants particuliers et par fil spécial) 

LA MESURE PRISE 
«oi i i r t ' ••«>six mag i s t r a l e ) 

M M . TARDIFF & LOMBARD 

L'iipressioo dans les milieux judiciaires 
Pans, ti juin Aujourd'hui, comme hier, l'saimation 

e.t d.-meiirée lr.-. grande «Uns le» COuVoiri du Palais de 
justice. Ce aattl le» mesure., prises contre MM. Tardill et 
Lombard qui -•>:•< le Ihcme de imites les conversations. 
ilo tous le» romineataire». 

M-l'alalcitl'. l'ancien bâtonnier, défenseur de M. Dé-
roulede. dit dans un groupe : i Kiilin, ne poorrait-on 
•M* poursuivre les j«r?*? Ils M sont pas. après (oui, 
JIIIN coupables, d'avoir jnjé Déroutède avant dit qu'il 
te • «mroencerait, que bu témoins d'avoir duaeaé. 

Va anireavocat fait oasMier que, sous I Empire, dan» 
le proie-, relalil à la souscription ouverte par le Réveil, 
en faveur dn ntonamenl Basdin, Gaurhetta discourant 
d'une façoa violente, contre lea personnages de l'Empire 
ne fut pas interrompu par 1rs magistrats respectueux 
de la liberté de h défen e. et cetiA-ci ne furent pourtant 
pas .Il : • 

On reste surtout 1res étonné de la mesure qui trappe 
M. Lombard, chaud républicain, franc-maçon, ajwifc-
'. on et qui, i l'audience où déposa M. Qaesnaj de Beau-
repaire, étail couvert par la présence de son chef, M. la 
Procureur général Bertrand. 

t'inateturnt ou rroil que M. Lombard ne lardera pas à 
X|re réii ifouctions. (in explique, d'ailleurs, 
«n'en I» frappant, on a peat-étre songé à atteindre M. 
Bertrand, procureur ;énêral, el a amener oliu-ei à dé-
.ms ionner 

Ile démission n'esl pas donnée immédiatement, il 
t \ aura, ajoute ! on, révocation. 

D'autre part, !• diserace de M. Feuilloley procureur 
de la République esl demandée par les dreyfusistes qui 
rai reprocltenl son altitude dans les poursuites contra 
l'ea c >loi.--i l'ii 

M. Fenillolej irail même au devant de celle disgrâce 
et il ,->o retireraiI immédiatement. 

Son snci •- •::• léjà désigné sérail M. Bulot, siih-iilut 
! Pi li |ue. 

M. Uu! i • • luagi Irai qui habitait rue de Clichyet 
• l t porte dnqii • Ktv.ach.ol plaça une bombe qui lit 
explosion. 

Quanl i M.Tard IT. président des Assises.onprévoil que 
le Conseil i«ip'rie;ir de la n igistratare l'absoudra avec 
p 'ut être au . -

Les avocats des manifestants d'Autetiil 
Pans, (i.juin. - V 

lient d'être chargés di 
i Aut'-uil . 

M' rouille!. meten \> 
M< r . in . j l i . ' i: H 
Mare le B m n >nf, so 
fil « H- Mi Ire de » 
In. •, pour M Charles i 
Ir frère esl d i 'p l é , 
ii - l i s . .«• René U ié 

M" Bcrtroa, pour 
W» HeuHWer, a îur M 
M« Maurice Quentin, 

H< 
Ou.irr in !• •• 

(iiniicit'in correelîonni 
{«••,, ii _ djcua ans 1 •• 
IJU aujoord bal 

n aéarte t»ni ; 
celui de M" le sainl \:: 

«ci les nomades avocats qui vien-
s intérêts des manifestants arrêtés 

lonnier, pour le comte Jean de Férol; 
meien procureur (réuéral, pe«r M. 

lieutenant rie carafe nr eu non aetl-
at, ancien chef rte cabinet de M. Mé-
insette. industriel . M. Daonette, dont 

i premier adjoint au saaire d'Armen-
i-i. pour !•' eoiule tl»- liion. 
Iules Pommez, roortler d'assurances; 
iirii-s Blanc, fabricanl de meubles : 
ur M Jn!'-s \assias. directeur d'usine, 
. 'i Ut) 'rt ; i <_-. ni. |n>!ir M. Cason, 

M. Roffer i jiirc-.'iu. rentier : 
nul île i Mris'i ini. • |r• i sera déféré ;i la 
lie. en n i in île l'article eis du code 
;i.| j in de prison — il ne fera eb >i.\ 
•nseur. 
i i son ami personacL M* iloulel, et 

an, l'avo :i' bien connu. 

sive des agents de la Siireté française à son égard; il esti
me qu'elle est poussée jusqu'à des limites outrageantes 
pour lui. Il se déclare, d'aillours, enchanté do l'hospitalité 
belge. 

— .«. . 
LES PAPIERS DE DU PATY DE CLAM 
Bruxelles, 6 juin. — La famille d'I'rsel, alliée du co

lonel du Paty de Clam, nie que les papiers de celui-ci 
soient entre ses mains. 

«a> 

LE GÉNÉRAL GALLIÉNI A MGE 

Nice, 6 juin. — Le général et Mme Calliéni, accompa
gnés de leurs enfants, sont arrivés cel après-midi à Nice, 
venant de Saint-Naphaël. 

Le générai et Mme («alliéni viennent assister au mariage 
de leur nièce, Mlle Gabrielle Grisolle, avec le lieutenant 
Charles de Vareuues, (ils de l'amiral. 

CHEZ EMILE ZOLA 
I,:s >>i»;s3slii>iiti»ii d e l ' a r r ô t 

Paris, i. juin. —Cartes de visite et lettres ont afflué, 
hier, pcndanl toute la fournée, rue de Bruxelles. Chaque 
courrier en apn irtaii des monceaux. Le cocher Pierre les 
dépo lit dans la petite pièce donnant sur le vestiluile. 
LiK'i s'amassaient sur la table que l'huissier Loisou — 
L". 'm qui faisait alors loi pour les experts — v.'inlit 
l'année dernière S7.IIO0 IV. a l'éditeur Kasquelle, au nom 
tin trio Couard-Varinanl-Belrromme. 

A chaque instant arrivaient des télégrammes et aussi 
des Heurs : e.-i ncrnes on eu bon piets. 

Zola avait attendu, toute la journée, la visite de l'en
voyé do procureur gcaéral. 

Il était encore an l i t lorsque cet envoyé se présenta, 
vers quatre heures et demie, sous la forme de l'huissier 
DUIIUIS. 

M- Dapuisful immédiatemenl introduit dams ht ehanv-
Jir,- a coucher de Zo'a : 

— Vous êtes, en effet, monsieur Zola. Je vous recotv-
nai-. pour vous avoir vu à la Cour d'assises. C'est 
aïoi qui appelais les témoins lors de votre pr..;crs. dit 
M" liupuis. 

El l.t constatai i m d'identité ainsi faite. Iliuisaier du 
procurent général Bertrand signifia à l'auteur de la 
1 ' t r1 : ftutmte, I arrél rendu,l'élé dernier, à Versailles. 

Zola, on le -u'.. a cinq ionrs pour mettre opposition 
à son arrêt. 

; part de M. Dupais, Zola sortait en 
voitureel ne reparaissait rue de Bruxelles qu'à l'heure 
dn diner. 

LE PRINCE VICTOR 
t e s maiiitV-^tnlioiis rJ'Aatteall. 

t iou roi ' iuci l i ' . 
I>ésa|>|>i-o)>a-

Brii> - Le prince Victor Napoléon, in
terviewé, a d ouver, de la façon U plus 
tfomplète, les manifestations d'Anteuil, contre le prési-
rleiit de la Hépuitlique, |u.-.'s qu'en aàmi pu ètn tes pro-
iuatawra. 

Lo p rune se plaint beanconp de la surieiltauçe excès-

VINGT-MILLE EMEUTIERS 
EN IRLANDE 

G r a v e s s c è n e s «le désord«•<•**. — C a l h o -
H Ï I I I C - , «-1 p r o t e s i t a n t s . — S e é n c s t d e 

s a u v a g e r i e . — Orficier .<« e t s o l d a t w 
a i i f c l a f s l i l c s s é s . — M a i s o n s i 

p i l l é e s , c a f é s d é t r u i t s 

Londres. G juin. — Des nouvelles très graves, reçues, 
ce malin, d'Irlande, ont causé ici une émotion considé
rable. Lue émeute nationaliste a eu lieu. La répression a 
été des plus \ ioleiiles. 

I.es nationalistes revenaient de la procession de Hau-
naatowu. Ils furent allaqués, dans les rues de Belfast, 
par quelques protestants anglais, nuis, ils rispotèreut. 

La troupe arriva bientôt, baïonnette au canon, et char
gea la foule. 

Une autre émeute éclata quelques instants après, près 
de Shan-Kell Road, et o"e véritables .scènes de sauvagerie 
se produisirent. Les dragons, l'infanterie el la police 
chargèrent les énieiiliers qui lancèrent, sur les soldats, de 
véritables bordées de pierres. Beaucoup de soldats furent 
blessés. Le major Hauban eut le crâne fendu. 

De nombreuses maisons ont été pillées. Les émeutiers 
étaient M nombre de 20.000. 

Plusieurs cafés ont été détruits de fond en comble. 
Les soldats avaient charge leurs armes, prêts à toute 
éventualité. On ne put procéder qu'à 20 arrestations. 

Pendant que les troupes étaient sur les lieux où se 
produisaient les émeutes, la foule a brisé, à coups de 
pierres, les carreaux des casernes de Brown-Square. 

L'émotion est grande à Dublin el à Londres. 

politique; elle a conscience r- son devoir. (Applaudisse
ments.) 

I f i l e r» '< -« l i îwn 
d e M . L<e l * r o » . -»t d e L a u n a y 

M. LK PROVOST nie LAIN*> déclare qu'il n'approuve 
pas les excès commis à AiifeuiJ. Toutefois, pour des rai
sons politiques, il se croit obvugé de refuser son vote à la 
motion Guyot. Il flétrit le rôle de M. Loubct au sujet de 
i'eatrevue de Venise, à propos de laquelle il cite le vote 
de flétrissure de la Chambre. 

Après le discours de M. Le Provost de Launay,M. L'Ati,-
LIKRES met aux voix la motion Guyot, Marquis, etc. 

On procède au scrutin public ; presque tous les séna
teurs occupent leur siège; lé gauche, notamment, est 
presque au complet ; l'hémicycle et les bas côlés de la 
salle des séances sont occupés par de nombreux dé
putés. 

Au banc des minislres on voit MM. Dupuy, Lebret, 
Leygues, Peytral, Oelombre, 

Dans les tribunes il y a une .iffluence inaccoutumée et 
la motion Guyot est adoptée par 2,"i8 voix contre 20. 

Ce résultat est accueilli à gauche par les cris de : Vive 
la 11'"publique ! 

LES MESURES PRISES 
c o n t r e p lus ieurs) tnaaris l rats j 

L'interpellation Le Provost de Launay 
M. FALI.IILHKS annonce que M. Le Provost de Launay 

demande à interpeller le gouvernement sur les mesures 
prises conlre certains magistrat* 

• (La si'aiic? continue). 
(Dépêche par priorité) 

Par i s , G ju in .— Dans l ' interpellation deM. 
Le Provost de Launay, relative aux: mesures 
prises contre MM. Tardiffet Lombard, l'or
dre du jour pur et simple, accepté par le 
gouvernement, a été adopté par 2:52 voix sur 
233 volants. 

S I S E ; 3 K T J A . V 
( D é p ê c h e s «le n o s c o r r e s p o n d a n t s part i cu l i ers 

et par lit spéc ia l ) 

.S'<;i(.ic.' (/./ mardi (i juin ISH!) 
La séance est ouverte à.'! heures 10. sous la présidence 

LES INCIDENTS 0'AUTEUIL 
SYMPATHIES A M. LOUBET 

M. I.I: l'RKsincsr déclare, qu'en présence du scandale 
d'Autetiil, rien n'ébranlera la confiance du pays dans la 
République; i! assure le Président de la République des 
chaleureuses sympathie* de la Haute Assemblée, qui ne 
lui (ara jamais défaut. (Double salve d'applaudisse
ments.) 

M. GITYOT (Rhône) monte à la tribune, et dépose, au 
in m des quatre groupes de républicains présents, la mo-
linii suivante : 

• Le Séuat, s'associanl aux sentiments exprimés par 
son président, cl flétrissant les actes injustifiables com
mis a Autciiil. par les ennemis de la République, passe à 
l'ordre du jour. • 

M. I.KCOI n (iuANUMAiso.N demande la parole ; il parle 
des brutalités de la police ; il est interrompu par les ela-
menrs de la gauche. 

A bas les Jésuites ! crie M. Deslieux-Junca. 
L'orateur déclare q'il ne considère pas l'expression de 

jésuite comme insulte. Toutefois, sans vouloir justifier 
certains excès, il s'étonne qu'on ait arrêté des patriotes 
manifestant leurs sympathies à l'armée. (Protestations à 
gauche). 

V I F I Ô V O I J D E J V T 
la A t ' E \ S l B K 

II. Le Cour Graudaaaison dit que l'élection de févnera 
été fatale. ( l'iimulle général). 

M. I'VI.I.IKIIKS invite l'orateur à retirer ses parole*. 
L'orateur veut s'expliquer. Le tumulte empêche de 

l'entendre; il descend de la tribune et regague sa place. 
M . r 'Ai .UKi iKs l ' i n v i t e à r e t i r e r s o u m o l . 
M . L* ( l u t II liilA.MiVI VISON re f l lSC . 

I.i censure eat prononcée par ioule la gauche. (Applau-

B i s i ' o u r s d u p r é s i d e n t d u C o n s e i l 

M. OLI'LV prend la parole; il déclare s'a,-Hier à la 
motion soumise an Sénat. 

L'affirmation que le cri de Vive l'année ! a été consi
déré comme séditieux, est un mensonge; il en est de 
même pour l'affirmation de brutalité' de la pari de la po
lie.-: e es! dans y s rang! que sont Ions les b!e<v'\s. 

D'ailleurs, dit-il, l'armée esl attachée* la République, 
qu'elle défendra, M. Dupiiy en a la conviction. 

Lai niée ta refuse, du reste, à ettlror s u le terrain 

LA MORT MYSTÉRIEUSE 
DU QUARTIER DES TROIS PONTS 

Une descente du parquet. - L'autopsie 
du cadavre de l'enfant 

L a m o r t mystér ieuse de la petite Louise Jo ly , 
su rvenue , lundi ma l in , r u e de Tourna i , dans le 
qua r t i e r des Trois Pon t s , comme nous l 'avons dit , 
a fait l 'objet de uombreux commentaires dans la 
j ou rnée de m a r d i . 

L a rebouteuse, Louise Saraain , qui ava i t é té 
amenée au poste d u 3 e arrondissement , a été t r ans 
férée au dépôt cent ra l . P resque au même moment , 
la victime étai t t ranspor tée à la morgue de l 'Hôte l -
Dieu. 

C'est là que le parque t de Lille est descendu, 
m a r d i , vers q u a t r e heures . 11 étai t représenté p a r 
M. Brosson, j u g e d ' instruction, accompagné de 
son greffier, M. Montaigne. M. le docteur Cas-
t i aux , médecin légiste, accompagnait le mag i s t r a t . 

Le praticien a fait aussi tôt l 'autopsie de la j e u n e 
enfant ; il étai t assisté d e M . le dontetir Dupré , qui 
ava i t été appelé à donner des soins à la ma lade . 
Des recherches du médecin-légiste, il résulte que 
Louise Jo ly a succombé à une bronchite purulente . 
On a re t rouvé dans l 'abdomen le ver sol i ta i re 
qu ' ava i t voulu faire passer la femme S a m a i n . 

P lus ieurs témoins ont été entendus pa r M. Bros-
i son. L 'enquête continue. 

UN MEURTRE 
A TOURCQl i fG 

Un drame sanglant aux Phalem-
pins. ~ Découverte d'un 

cadavre. — Mystérieuses 
circonstances du 

crime. 
Un meur t r e , dont bien des circonstances sont 

encore mystér ieuses, a é;é commis dans la soirée 
ou la nui t de lundi , rue Montaigne, au qua r t i e r de 
Not re -Dame de Lourdes . L'n homme .ie 32 ans a 
été tué , mais comment , à quel endroi t et dans 
quelles conditions, c'est ce qu'il est assez dif
ficile de préciser quan t à présent; les versions que 
nous avons recueillies sur p!jce sont, en effet, tel
lement contradictoires qu'il nous a été impossible de 
démêler la vérité dans une première e'iquéte som
mai re . 

iK'cimvi'rlf* «î'sasa Cadavre 
Mardi cîe grand matin «les ouvrier* aa rendant A 

leur t rava i l aperçuren t rue Montaigne, un h o m m e 
couché, la face contre ter re , le* Jambe* repliées, 
contre le m u r d'un pignon latéral de l'école l ibre 
des filles qui se t rouve ù cet endroit . 

Ils crurent d 'abord queect homme do rma i t , mais 
en « 'approchant quelle ne fut pas leur surpr ise de 
se t rouver en présence d'un cadavrp. 

La rue Montaigne par t de l'église de Not re 
Dame de Lourdes pour about i r à la rue des P h a -
lernpins. 

A. la suite de U< Maison d'école, il y a un ter ra in 
vague , puis un estaminet qui porte le n° 21 et est 

occupé p a r M. Coussaer t . Cet es taminet forme un 
angle en face de la rue La Fonta ine . 

Le cadavre & été trouvé au point A du tracé di -
dessous. 

; 

Rue La Fontaine 

E s t a m i n e t 
C o u s s a e r t 

T e r r a i n vague 
4*> 

Ecole l ibre 

de Filles 

I d e n t i t é «lu cadavre 
Les personnes qui ava ien t fait la lugubre décou

ver te , donnèrent immédia tement l'éveil dans le 
quar t i e r , e t l ' identité du cadavre fut p romptement 
établie . 

Il s 'agissait d 'un ouvr ie r charpent ier , n o m m é 
Alo ï sBe r th i e r . d ' au t an t mieux connu qu'il ava i t t ra
vaillé à la construct ion de maisons rue La Fon
ta ine e t qu'i l ava i t demeuré en logement à quelques 
mètres de l ' endroi t ou «on cadavre gisai t , c'est-
à-dire à l 'estamieet Coussaert , au numéro 'M de 
la rue Monta igne . 

T/en<jjn<3te «le J u s t i c e 
La police fut promptement prévenue du fait. 

M Spéneux , commissaire de police du 3e a r r o n 
dissement, a r r i v a en toute hâ te , accompagué de 
plusieurs agen ts . Il o rdonna de t ranspor te r le corps 
dans un estaminet voisin, non «ans prendre la 
précaut ion de faire dessiner s u r la sol, à l 'endroit 
où il se t rouva i t , sa position exacte . 

M. le Docteur Dewyn , médecin légiste, v in t 
bientôt faire les consta ta t ions . 

L e cadavre por ta i t au côté gauche un peu au 
dessus de la première côte une blessure large de 
deux cent imètres environ qui ava i t é té faite avec 
un ins t rument t r anchan t . C'est cette blessure, 
pensait-on du moins de pr ime abord , q li 
a v a i t dé terminé la mor t après avoi r provoqué une 
abondante hémorrag ie . 

Les constatat ions faites, le corps fut t r anspor té 
à l 'Hôtel-Dieu dans la voi ture d 'ambulance. 

aLa «/ictlute «lu m e u r t r e 
Aloa's Ber th ier é tai t un homme de 32 ans . Ori

ginai re d 'Vprcs . il connaissait M. Coussaert qui 
é ta i t venu de cette même ville, s 'établir cabare t ier 
à T o u r c o i n g a u commencement de cette année. I! 
y ava i t même presque des relat ions de famille car 
un frère d'Alois Ber lh .e r , ouvr ie r t isserand de
meuran t rue du Touquet ava i t épousé, il y a quel
ques années déjà, l 'une des filles d e M . Coussaert . 

Aloïs Ber th ier demeura en logement chez M. 
Coussart , et il y ava i t même, assure-t-on. des 
projets ma t r imon iaux en t re une au t r e fille du 
cabaret ier et l 'ouvrier charpent ier . 

On di t dans le qua r t i e r qu'Aloïs Ber th ie r en t re 
tenai t , dans la même maison, d 'au t res relations 
in t imes , mais nous ne voulons pas , quan t à pré
sent , nous appesant i r sur ce sujet délicat. 

Au surp lus , nous savons q j e Ber thier s'est dé
fendu de cette accusat ion. 

Quoi qu' i l en soit, il y a une quinzaine de 
j o u r s , Afoys Ber th ier qu i t ta son logement et alla 
h a b i t e r a la Couronne rue Saint-.Tacque*. 

V eut-il r u p t u r e des rappor t s ent re l 'ouvrier 
charpen t ie r e t la famille Coussaert : les renseigne
ments que nous avons receuillis permet ten t de le 
supposer . 

LA JOURNÉE DE LUNDI 
l,i> d e r n i e r j o u r «le trava i l 
Depuis t rois semaines envi ron , Aloys Ber th ie r 

é ta i t occupé chez M. Vandekerckove , ébénis te , rue 
Nat iona le . Son pa t ron l 'est imait pour un bon 
ouvr ie r . 

Lundi mat in il t rava i l la i t encore à une porte 
d ' a rmoi re à glace que nous avons encore vue sur 
l'établi à côté de sa caisse d 'outi ls . 

Mais Aloys para issa i t très surexci té : il raconta 
à son pat ron qu'il ava i t eu. la veille, avec M. Cous
saer t , une violente discussion. Il se dit incapable 
de t rava i l l e r et bien qu'il eut touché, le samedi , 
une somme de t rente francs pour sa semaine, il 
d e m a n d a une avance de deux t rancs , ce qui lui fut 
accordé, et il qui t ta l 'atelier. 

D'après lea confidences que Ber th ier a faites à 
M. Vandekerckove, les dissentiments avec M . 
Coussaert da tent ao la ducasse de Roneq qui a eu 
lieu i! y a trois semaines environ. Aloys s 'était 
rendu à cette ducasse avec la fille de M. Cousaert 
et s'y étai t a t t a rdé . Une première discussion s 'était 
produi te le lendemain et c'est depuis cette époque 
que Berthier ava i t qui t té son logement de la rue 
Monta igne pour ai ler demeure r A la Couronne, 
rue S t -Jacqucs . 

^«•ênes «le v io lences 
& On s'est bat tu là toute la journée d'hier », 

nous di t un voisin de l 'estaminet (Joussaert. 

On a vu a plusieurs reprises Aloys Ber th ie r 
poursuivi jusque sur la r u e pa r Gustave Coussaert . 
le fils a ine du cabare t ie r , e t roulé dans la pous
sière et le ruisseau. 

Ces scènes de violence se sont reproduites à plu
sieurs reprise* dans l 'après-midi . Des témoins 
aff i rment avo i r entendu Gustave Coussaert profé
rer des menaces de mor t contre Berthier . 

l a soirée.— Le «transe 
Dans la soirée Aloys Ber thier et Gustave Cous

saer t é taient recontrés place de Notre-Dame de-
Lourdes , accompagnés de quelques-un» de leurs 
camarades : là encore des rixes se produisaient 
en t re les deux hommes. 

Vers une heure du ma t in , ils sortaient d 'un 
es taminet de la place et en venaient encore a u x 
main*. 

A par t i r de ce moment on n 'a plu* d'indication* 
précises sur les circonstances du d rame . 

Le malheureux Aloïs Ber th ier a-t-il été tué s u r 
la voie publique t C'est peu probable. 

Fn effet à l 'endroit où gisai t le cadavre il n 'y 
ava i t pas la moindre t race de sang. De plus Ber
thier semblai t avoir été complètement changé de 
linge. 

D 'au t re par t son adversa i re de la vei l le .Gustave 
Coussaert , semble avoi r pris le soin de changer d e 
vêtements . 

Ces diverses consta ta t ions ont amené la police a 
main ten i r pour les besoin* de l 'enquête l 'ainé de 
de la famille Coussaert . Rien, d 'ai l leurs, ne t r ans 
pire de cette enquête et il est impossible d 'être fixé, 
q u a n t a présent , su r l ' au teur véri table du m e u r t r e . 

«Le frère «le la v ict ime 
Le frère de de la victime, que nous avons vu , 

est dans un éta t de désolation qui impressionne. I*e 
malheureux est très surexci té et il formule même 
des accusations très grave* dont nqus_ne_pouvons 
nous ta i re l 'écho, mais qui serv i ront ce r ta inement 
d'indice à la jus t ice . 

L'arme 
On n 'a pas re t rouvé l ' a rme dont s'est, servi le 

meur t r i e r , on présume que c'est un tranchet de 
cordonnier . 

Le P a r q u e t a été prévenu té légraphiquement . 
Il est descendu à Tourcoing mard i vers q u a t r e 

heure* de l 'aprè . -midi . 
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